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a Course à l'Etat
totalitaire

Il y a un an, l'armée alle¬
mande subissait la défaite la
plus indiscutable, 1a. destruction
la plus totale qu'il était permis
à ses adversaires d'escompter,
Entendons-nous bien, car ceci

est d'importance primordiale
pour la compréhension de ce
ui va suivre. Ce qui a été

vaincu en mai 1945, c'est la
machine, de guerre construite,
organisée et dirigée par les
von Rundstedt, les Kesselring,
les Dœnitz. L'artilleTie, la ma¬
rine, l'aviation, l'infanterie al¬
lemandes, après un long pro¬
cessus d'usure, se sont désagré¬
gées puis se sont brutalement
effondrées sous les coups d'un
ennemi plus puissant, plus

.
, frais, plus nombreux et mieux
pourvu en moyens militaires

"
de toutes sortes, ce qui, après
tout n'a aucune signification si
on se place sur un autre plan
que celui des opérations de
guerre.
« Avant cinquante ans toute

l'Europe sera fasciste », avait
dit un jour le César de carna¬
val, ce qui eut pour résultat dé
déchaîner une explosion de co¬
lère et de beuglements, voire
de ricanements et de brocarts
de la part des tenants de
la démocratie parlementaire.
N'était-il pas de bon ton, alors,
de se gausser des rodomonta¬
des du cabotin du palais Chigi?
Comme la guerre de 1914, la

guerre de 1939 a été un conflit
impérialiste, le type incontes¬
table de la compétition entre
puissances pour le partage du
monde. II ne faudrait cepen¬
dant pas croire que l'existence
des conditions économiques du
conflit suffisent pour mettre

en branle la machine de guerre:
lorsqu'on sait que dans la
guerre moderne la mobilisation
de la totalité des forces morales
et matérielles des nations per¬
met seule aux belligérants d'af¬
fronter le conflit avec des
chances suffisantes, il est aisé
de comprendre qu'on n'obtien¬
dra l'acceptation de la masse
du peuple qu'à la condition de
lui fournir les prétextes poli¬
tiques qui lui feront envisager
avec résignation les souffran¬
ces cruelles de la guerre comme
un mal nécessaire. C'est ce
qui constitue le côté idéologique
de la guerre, et c'est aussi ce
qui explique que la mise au
point de l'arme idéologique a
autant, sinon p-lus d'importance
que l'aviation et l'artillerie.
Voyons ce qui s'est passé en

Allemagne après 1919. La mé¬
tallurgie — industrie militaire
essentielle — se relève rapide¬
ment et dépasse dès 1926 sa
puissance d'avant guerre. Les
conditions de l'économie capi¬
taliste parlent impérieusement:
l'industrie allemande doit ex¬
porter et il lui faut pour cela
une liberté de manœuvre que
'hégémonie politique des vain¬
queurs lui refuse impitoyable¬
ment ; elle a besoin de débou¬
chés pour sa camelote, du
libre accès à certaines matières
premières, de prolétaires colo¬
niaux à bas salaires. Mais les
social-démocrates au pouvoir
ont les yeux obstinément tour¬
nés vers Paris et Londres,
capitales de la démocratie
qui leur est chère ; ils n'ont pas
le moral. De leur côté, les ma¬
gnats de la Ruhr et les aristo¬
crates prussiens sont haïs et

EN PROVINCE
COMME A PARIS

la foire Electorale
Décidément, la Bourgogne a de
la chance. (Ne croyez pas que la
capitale gastronomique regorge de
victuailles ou de vin). Elle a eu la
visite des chefs des grands partis,
Maurice Thorez et Waldeck Rochet
sont venus à Montceau.

« Grand succès » de la réunion.
Le public était clairsemé (ce qui

fit l'objet des commentaires de
toute la presse locale), pas mal
d'invectives à ce sujet avec le
« Parti frère ». Cinq cents person¬
nes et c'est bien au-dessus, Je crois,
de la vérité. Les applaudissements

(à Rart la brigade à claque) étaient
rares, l'auditoire souriait, haussait
les épaules et envoyait des quoli¬
bets aux orateurs, qt les plus achar¬
nés étaient des « anciens du parti,
qui sont écœurés et lâchent la
« grande centrale ». Nous avons vu
un déporté politique parlant de
leur administrer des coups de tri-
'que.
La vogue baisse (hier encore un

meeting organisé pour protester
contre Franco, a réussi à amenei
50 personnes). Le RUblic commence
à paraître fatigué.
Partisan de la démocratie, et de

liberté de parole, le « Grand Par¬
ti » ne fait plus de réunions con
tradictoires et c'est dommage; car
nous avons vu pas mal d'auditeurs
qui auraient envahi la tribune pour
vomir leur dégoût. Mais plus besoin
de contradictions, ils se contredi¬
sent eux-mêmes.
Waldeck Rochet déclara genti¬

ment : « Lorsque vous produisez
et que vous enrichissez le patron
vous vous enrichissez vous-mêmes
Oui, car tous vont être nationa¬
lisés, ainsi leur fortune, vous re
viendra (sic). Mais, il affirma
également que le P.C.F. était con¬
tre la dévaluation qui ne touche¬
rait que le petit épargnant, les
gros pouvant se dépêcher pour
prendre le chemin de l'étranger 1
Waldeck Rochet a dit que les

élus du parti n'avaient rien pu
faire à la Constituante, car ils sont
en minorité; mais les électeurs
n'avaient pas donne au parti une
assez grande confiance dans la
deuxième question du référendum.
Us ont tort car le P.C.F. était vrai¬
ment un parti national. (Ce ne
sont pas les anarchistes qui le con¬
testeront).
En résumé : « Votez commu¬

niste et tout ira mieux. »

Mais tous ces effets de tribufie
n'apporteront aucune solution au
problême présent.
Le ravitaillement — malgré

toute, ces belles promesses — est
toujours lamentable. Heureuse¬
ment l'action directe continue a
Montceau, il y a eu grève des mi¬
neurs et plusieurs attentats contre
des « affameurs ».
Chalon-sus-Saône a vu les mé¬

nagères manifester et il y eut des
emeutes. Le Creusot volt 3.000 ou¬
vriers débrayer et manifester. Ccj
qui prouve que dans la Bourgogne,
l'action directe est encore vivante.
Dans toute cette province, il

existe des groupes d'action anar¬
chiste qui s'apprêtent a faire de la
bonne propagande.

A tous les lecteurs du "Libertaire "
Â tous les Travailleurs

Le LIBERTAIRE est maintenant hebdomadaire. Conscient de
l'abandon dans lequel syndicats et partis laissent la classe ouvrière,
les anarchistes veulent faire de leur journal le grand organe de
défense des intérêts des travailleurs en lutte contre le patronat et
l'Etat. Mais pour cela ils ont besoin de l'appui et du concours
actif de tous les vrais producteurs : ouvriers, paysans, artisans.
Notre mot d'ordre : dans chaque commune, dans chaque entre¬
prise, dans chaque village, un correspondant du LIBERTAIRE ! Ce
camarade nous tiendra au Courant, en quelques lignes, de tous le;
faits dont il aura été témoin ou acteur, tels que : grèves, mani¬
festations contre les affameurs, revendications, etc...

Camarades anarchistes et syndicalistes, en avant pour grouper
autour du LIBERTAIRE des milliers et des milliers de correspon¬
dants et diffuseurs !

méprisés depuis leur chute et
leur fuite de novembre 1918.
Ils ne peuvent rien par eux-
mêmes et ce sera le rôle essen¬
tiel du parti nazi de remettre
la masse allemande sous l'auto¬
rité du grand état-major et de
rétablir la discipline militaire.
Ainsi, le capitalisme ne peut se
passer de l'arme idéologique, en
dépit du danger qu'il y a à fa¬
natiser la masse avec des doc¬
trines politiques à un moment
où la bourgeoisie donne des si¬
gnes non équivoques de scepti¬
cisme et d'usure par la jouis¬
sance et une excessive prospé¬
rité.
En effet, si les cadres de l'an¬

cienne classe des entrepreneurs
capitalistes hardis et conqué¬
rants se rétrécit, le'pouvoir va
être progressivement abandon¬
né aux mains d'une masse de
techniciens et de bureaucrates
dépourvus d'audace et décidés
à s'épargner les aléas de la com¬
pétition économique en réglant
la production au moyen d'un
plan établi une fois pour tou¬
tes. Ce sera en définitive la sou¬
mission de toute la vie écono¬
mique, sociale et politique du
peuple aux décisions d'une clas¬
se de commis obscurs, médio¬
cres et timorés pour qui le con¬
cept même de liberté se présen¬
te comme l'incarnation du mal
suprême, de la fantaisie, de
l'imprévu exécré qui dérange la
belle ordonnance des plans.
Ces réflexions nous sont sug¬

gérées par la lecture de certains
articles de la nouvelle Consti¬
tution qui autorisent le pouvoir
à suspendre le droit de se dé¬
placer librement, c'est-à-dire la
liberté personnelle, le secret de
la correspondance et le droit
d'exprimer ses opinions; il lui
suffira pour cela de proclamer
la République en danger, et
comme nul n'ignore que la li¬
berté sera toujours un danger
pour la bureaucratie au pouvoir,
il n'y a plus d'illusions à con¬
server sur l'avenir du libéralis¬
me en France. La Constitution
qu'on propose au peuple est ty¬
piquement totalitaire dans sa
tendance, parce qu'au fond est
typiquement totalitaire le parti
marxiste qui en est l'auteur, le
parti qui est l'authentique héri¬
tier des jacobins de 93, lesquels,
en décrétant le suffrage univer¬
sel et la conscription, ont jeté
les bases de l'armée de masses,
de la politique de masses et de
l'Etat fasciste de masses.
Que les peuples ne s'imaginent

pas qu'on a fait massacrer cin¬
quante millions de bougres pour
sauver le libéralisme à l'agonie.
Nous savons d'ailleurs par expé¬
rience que le peuple est- actuel¬
lement assez peu féru de liberté,
parce que le mot de liberté se
confond fâcheusement dans son

esprit avec un libéralisme plou-
tocratique qui n'est que le rap¬
pel inopportun de ses souffran
ces passées; qu'aussi le bulle
tin de vote, loin de développer
l'éducation politique de la mas¬
se, a plutôt été pour elle un
moyen de se débarrasser de la
fonction politique sur des chefs
qu'elle^se donne et qu'elle inves
tit d'un pouvoir absolu et incon
trôlé.
La victoire alliée n'a donc pas

détruit l'Etat totalitaire en Eu¬
rope. C'est seulement le grand
état-major allemand qui est
battu. En réalité, l'état de cho¬
ses politique européen actuel
EST LA VRAIE VICTOIRE
D'HITLER, et ce n'est pas à l'Ile
d'Ycu que devrait résider le
vieux Pétain, mais à l'Elysée,
armé d'une Constitution autori¬
taire que nos constituants sem¬
blent avoir faite exprès pour
lui.
Nous ne croyons pas que la

Révolution de 1789 a été faite
pour donner à tout homme,
même vicieux, même taré, même
poivrot, la prérogative de déci¬
der souverainement de la poli¬
tique intérieure et extérieure du
pays. Sa tendance était au con¬
traire à la destruction du gou¬
vernement, à l'anarchie. Voilà
pourquoi tout ce qu'on a voulu
mettre entre la monarchie et
l'anarchie — nous pensons à la
démocratie, la libérale et la to¬
talitaire — a été l'avilissement
et le déshonneur du gouverne¬
ment.
Nous avons la conviction que

nous mener invinciblement à
la grande négation de 89 doit
substituer au gouvernement ca¬
pitaliste et patronal de l'écono¬
mie le gouvernement autonome
de l'atelier; au gouvernement
de l'Etat politique bureaucrati¬
que et centralisé, l'administra¬
tion autonome des communes.
La Constitution est menson¬

ge et impuissance. La Révolu¬
tion reste à faire. 1>1B.

Combien de temps durera l'union de façade ?

U MASSE DES SYNDIQUES
DIVISÉE

sir in vote p0iit1qie
Les dirigeants confédéraux, com¬

me il était aisé de le prévoir, vien¬
nent de prendre la décision d'en¬
traîner la C.G.T. dans la campa¬
gne électorale à propos du réfé¬
rendum constitutionnel. Ils recom¬
mandent. on s'en doutait, de voter
« oui », ce qui signifie qu'ils met¬
tent inconditionnellement les for¬
ces et l'influence de la plus gran¬
de organisation française au ser¬
vice des deux partis marxistes,
lesquels ne sont d'ailleurs pas
d'accord entre eux sur les problè¬
mes les plus importants de la po¬
litique extérieure et n'ont jamais
raté une occasion de se nuire mu¬
tuellement.

Les anarchistes et les syndica¬
listes révolutionnaires, dont l'in¬
fluence renaissante grandit chaque
jour en fonction du légitime mé¬
contentement des travailleurs et
du besoin d'agir qui commence à
gagnei une fraction importante du
prolétariat, protestent énergique-
ment contre cette nouvelle viola¬
tion du pacte syndical. Ils procla¬
ment que le syndicalisme ne peut
à la fois « grouper tous les tra¬
vailleurs sans distinction d'opi¬
nions politiques et religieuses » et
mettre les forces ouvrières orga¬
nisées à la disposition de forma¬
tions politiciennes hétéroclites en
vue de faire voter une constituf'on
qui est muette sur la liberté syn¬
dicale et qui subordonne les liber¬
tés essentielles, la liberté tout
court, au bon plaisir des hommes
du pouvoir.
Tous adhérents (à quelques ra¬

res exceptions près) des partis
communiste et socialiste, les mem¬
bres du bureau confédéral et de
la commission administrative n'ont
eu en vue que les intérêts élec¬
toraux et les ambitions dictatoria¬
les de leurs partis. Nous accusons
ces diviseurs d'avoir trahi leur
mandat en engageant la C. G. T.
dans une action qui, après tout,
n'a été ni discutée ni décidée par
le congrès confédéral. Nous les ac¬
cusons de donner leur appui à un
projet de constitution foncièrement
fasciste et totalitaire et qui a pour
but de livrer le pouvoir à deux
partis, puis à un seul, car il est
de toute évidence que l'un des
deux mangera l'autre. Que la
France tombe sous le despotisme
d'un parti unique, et toute la vie
sociale et individuelle se trouvera
livrée sans défense aux exactions
du pouvoir, de sa police et de
ses comités. Les auteurs du projet
se sont ingéniés, en effet, à éli¬
miner tous les freins qui eussent
pu limiter les pouvoirs de l'As¬
semblée, c'est-à-dire en définitive
du parti dominant l'Assemblée.
L'idée même de contrepoids,
d'équilibre des pouvoirs est impi¬
toyablement exclue du texte, ce
qui aurait pour nous syndicalistes
une importance assez mince, si
nous ne songions avec crainte à
ta disparition du puissant rôle de
contrepoids qu'a joué le syndica¬
lisme français à l'égard des am¬
bitions des politiciens marxistes.
Cette constitution peut être vo-

(,SUITE PAGE 2)

PRELIMINAIRES
DE PAIX QU DE GUERRE

LES LIAISONS DANGEREUSES
où... le baiser qui Eue.

Ojtt chante
Un chansonnier en vogue répète I rien, sans devises? Je ne le pense

tous U's iours: « L'on chante dans pas.
mon quartier. » Nos politiciens chan-l Les pommes, de terre furent, la
tenl dans le pays, clamant les beau- première fois, un sujet de campa-
tés de leurs partis, assurant, plutôt, gne électorale, dans le seul but de
proclamant à tous les échos un chan¬
gement, lequel ne peut être accom¬
pli parce que leurs intérêts sont de
se maintenir en place : 350.000 fr.
■a n'a l'air de rien. Puis à quoi
'ion un changement. Il est préféra¬
ble de rejeter les ' torts sur les voi-
isins, permettant d'attraper mieux le
bon et na'if électeur, en lui disant :

i>i nous avions le pouvoir, vous
verrie.
L'approche des, élections va ou¬

vrir les écluses de la démagogie-,
que de mensonges seront dits ; que
de promesses. El pourtant à l As¬
semblée < (instituante des orateurs se
sont plaints de parler devant des
bani/ucttes vides. Il est vrai que le
sujet ne démit guère passionner nos
représentants ; on discutait du ravi¬
taillement, belle foutaise pour ces
messieurs, ils ont le ventre plein...
A ce sujet, un garçon simple, na¬

turellement, disait dans le train
Moi, je voterai lorsque je saurai

que tous les ministres en exercice
se serviront de leurs cartes de ra¬
tionnement, donnant ainsi l'exem-

« Je le fiche

aurions du pain, du vin,
et de la viande, car ils ne voudraient
pas crever de faim. »
Heureusement pour ce garçon, il

n'y avait que des ouvriers, car il
aurait entendu la phrase qu'on
lance discrètement : « C'es.t un mau¬
vais Français, payé par l'Allema¬
gne, etc., etc. »
Pendant la période de sept mois

que nous venons de passer, nos di¬
rigeants répétèrent, que les Français
devaient se restreindre, s'habituer,
ajoutaient-ils, à des privations de
plus en plus grandes, afin de con¬
server nos devises, d'acheter des
matières premières indispensables à
la renaissance du pays.
Premier mensonge : en France,

les pommes de terre étaient en
quantité suffisante pour nourrir
toute la population, étant donné la
maigre répartition. On les fit venir
d'Angleterre, d'Amérique. Est-ce que
ces pays amis les donneraient pour

pie », et il ajoutait
mon billet que le_ lendemain nous \car ce pays n'a pus confiance en

Ull OollTTc /i tmo tv) nnnnâo

rallier la paysannerie, car souve-
nez-vous, la vente fut libre, puis
les élections passées ,on transforma
l'ancien P.T.O.A. en groupemen:
tripartiie, en accord avec la C.G.A.,
puis une nouvelle transformation,
changement du minisire, change¬
ment de méthodes.' Hésiillal : néant
Les. pommes de terre attendirent,

puis s'écoulèrent au marché noir.
L)n dit même (il faut se méfier des

mauvaises langues) que les pripnncs
de terre ne parant pas pour l'Es¬
pagne auraient servi à faire de
l'alcool polir l'U.II.S.S.
Le blé, il est facile de demander

d nos paysans de tontes les contrées
de France, s,'il est vrai que du blé
de 1943, I9H et UI45 e-t encore h
battre. Toujours dans un but de pro¬
pagande électorale, on l'achète ' A
l'étranger : U.H.S.S., Canada, Hol¬
lande, Amérique, ut l'on parle d'un
seul pays en fournissant le, nom¬
bre de quintaux, le départ., l'arriva¬
ge qui font l'objet, d'articles pom¬
peux. La foire électorale est proche,
il faut soigner l'électeur ; pourtant,
à l'U.H.S.S., on paiera en devises

La conférence de Paris n'a
pas pour but l'établissement de
la paix; 11 reste en effet trop de
problèmes en suspens pour
qu'on aborde définitivement le
statut que les vainqueurs vont
imposer aux vaincus. Si le pro¬
blème allemand posé par la di¬
plomatie française va être évo¬
qué en deux ou troisième ques¬
tion, la question autrichienne
sera également posée, mais, là
encore, les antagonismes s'ame¬
nuiseront par des concessions
mutuelles. Les Soviets savent
parfaitement qu'il y aura des
abandons à prévoir, des notifi¬
cations de positions à envisager;
ils monnayeront donc leur ac¬
ceptation contre dès avantages
sur d'autres points.

Disons-le, le point de friction
sera la question de la Tripoli-
taine. L'Angleterre a envisagé
plusieurs solutions : 1° remise
de cette colonie à la Grèce; 2°
retour à l'Italie dont le besoin
d'émigration reste un sujet tou¬
jours d'actualité, enfin la mise
en Trusteeship international.
Quelle que soit la solution adop¬
tée, le but reste le même: éviter
qu'une puissance susceptible de
combattre l'impérialisme an¬
glais ne s'installe en Méditerra¬
née; or ni la Grèce ni l'Italie
ne seront de nature à devenir
inquiétantes; de plus, un ca¬
deau ou une restitution flatte¬
rait le sentiment national d'une
de ces deux nations et en ferait
une zone d'influence favorable
à l'Angleterre ; mais on ne peut
pas contenter_tout le monde, et
le dernier atôût pour gagner les
bonnes grâces de l'Italie con¬
siste dans la question de Trieste
italienne et de la restitution
pure et simple à l'Italie de sa
flotte de guerre.

La Russie a des prétentions
sur la Tripolitaine... C'est le dra¬
me. La Russie n'est pas surpeu¬
plée, elle a même, avec une aug¬
mentation annuelle d'un million
d'âmes, la possibilité et de les
nourrir et de les employer; mais
l'Etat socialiste reste sceptique
à l'égard des Intentions des
Etats capitalistes avec lesquels
il a fait le « bout de chemin »,
mais dont la diplomatie sovié¬
tique a toutes raisons de ne pas
prendre pour argent comptant
les marques d'amitiés publici¬
taires. Une grande puissance
comme la Russie a son avenir
sur l'eau... Guillaume II, avant
1914, avait constaté cette néces¬
sité... Mussolini, par la suite
dans une déclaration lapidaire,
déclarait : « S'étendre ou ex¬
ploser. » Si l'Angleterre a placé
un coin dans le front soviéti¬
que d'Europe orientale, comme
nous l'a si clairement indique
précédemment dans ce journal
un de nos camarades, il n'en
reste pas moins vrai que . la
question des Détroits n'est pas
résolue, que les Soviets arrive¬
ront à une solution favorable

Maroc susceptibles de répondra
aux sirènes moscovites, c'est eiï
fait tout le système colonial qui
s'effondre. Soyons honnêtes : si
Hitler avait eu la force de con¬

quérir et de se maintenir en
Afrique, est-on bien sûr que le
monde n'aurait pas fléchi ? La.
puissance russe en Méditerra¬
née, c'est aussi la route des In¬
des coupée, les dominions sépa¬
rés de la métropole... Ce sont le^
puits de pétrole d'Asie-Mineuri
de l'Irak et de l'Iran à por
d'une offensive éclair. C'
pourquoi, sur ce point, on n|
déclare .que l'Angleterre
intransigeante ; effectiver
c'est une question de vie a
mort. Je pense que des cad
des supposent que j'oubli!
facteur important ; les U'
Que vont-ils faire ? En q
d'impérialisme, ils fon
partisme. N'a-t-on pas
de supposer qu'ils n'ont
tement aucun intérêt à
vigoureusement parti ?
fet, appuyant le Russe oui
glais, ils favoriseront la v:
de l'un ou de l'autre, mais'
me eux-mêmes auront un
leur mot à dire, pourquomais que les garanties contre

cette extension et leur intro- | mettre à dos le Russe, si deri
duction en Méditerranée sera | il faut combattre 1',Anglais,
contrée... Le Dodécanèse à la inversement ? Alors, laisso
Grèce c'est la barrière à 150, l'offensive se développer et mê
kilomètres du Bosphore. La Fé- j me la bataille se livrer... et con;
dération balkanique, entière-'servons nos forces: neuf victoi-
ment acquise au panslavisme i ses ne servent à rien si la ba.
par affinité naturelle, veut une jl aille décisive n'est que la dixiè-i
porte ouverte sur l'Adriatique... me. Petit à petit, les antagonis-
A cela, on répondra par « Tries- ; mes se resserrent, on n'aborde!
te à l'Italie ». Mais si la Russie aucun problème franchement
s'installe souverainement en ; cai de toutes parts
Tripolitaine, alors le deml-cer- j et l'intérêt guider/1"
cle : Adriatique-Dardanelles-i de nos destinées. T
Tripolitaine commande la par- fices consentis poug,
tie orientale de la Méditerranée, : stratégi.3 repr
c'est un pied dans le Nord afri- j avant que la,
cain, c'est la Tunisie, l'Algérie, lei me les siens. "

LES ANARCHISTES
ET LES PROBLÈMES

D'ACTUALITÉ
Trop souvent on nous a re¬

proché de n'avoir des vues que
pour un lointain avenir.
Ces vues, nous avons montre

dans la brochure maintenant
bien connue Les Libertaires et le
Problème Social qu'elles étaient
cohérentes, positives, sérieuses.
Certes, nous pensons que les

réformes, bien loin d'être des
paliers successifs qui nous mè¬
nent à une société plus juste,
ne peuvent être que des trem¬
plins pour les masses qui veu¬
lent s'émanciper, et que des pal¬
liatifs forcément passagers et
précaires aux maux dont nous
souffrons.
Au fond, il ne s'agit pas d'être

vour ou contre les réformes, il
faut simplement connaître leur
signification, leur utilité toute
relative et le but que nous, anar¬
chistes, nous leur assignons. C'est
là au'est toute la différence en¬
tre réformistes et révolutionnai¬
res. Et le syndicalisme révolu¬
tionnaire ne se désintéresse pas,
au contraire, des luttes reven¬
dicatives de chaque jour. Il
s'agit non seulement de gymnas-
tlaue révolutionnaire, mais sur¬
tout de défendre pas à pas les

conditions de vie des travail¬
leurs. chaque jour remises en
auestion par les forces de réac
tion, par les phénomènes écono
miques découlant des contradicr
fions internes du système capi¬
taliste.
Et sachant bien que seule U

préparation à la Révolution
est la grande bataille à menei,
les Anarchistes proposent dans
l'actualité des solutions évi¬
demment insuffisantes, passa¬
gères, aux maux dont souffrent
les peuples et qu'il faut soulager
dès aujourd'hui. Mais les mesu¬
res proposées, pour avoir de l'ef¬
ficacité, sont naturellement de
nature à faire éclater ces cadres
du système actuel.
Ce que les Anarchistes propo¬

sent, ce sont donc, non pas des
formules définitives que seule
une Révolution peut contenir,
mais des mesures telles qu'elles
conduisent à la Révolution.
Ainsi, elles ont double résul¬

tat : défendre dans l'immédiat
la vie et la dignité des travail¬
leurs. et montrer en conduisant
fatalement à la Révolution,
que seules les mesures révolu¬
tionnaires sont efficaces.

Quelques exemples :

notre monnaie.
Dans certains ports ,le blé germe,

des bateaux arrivent des U.S.A. et
d'un peu partout. Le plus clair des
fabriques de pûtes ferment leurs
portes. Abondance de produits fa¬
briqués, bloqués. Pourquoi ?...
Le vin manque. Comment se fait-

il que la loi sur l'arrachage des vi¬
gnes n'est pas abolie? Y aurait-il là
aussi un mystère ?
Les syndicats. de la boucherie an¬

noncèrent que seule la la-ration est
la cause du non ravitaillement. Les
éleveurs furent dans l'obligation de
se séparer du bélaii, faute de four¬
rage. Qu'est devenu ce bétail ?
Si l'électeur n'a pas encore corn'

pris, il aura la ressource d'admirer
la panse des ministres, de ses repré¬
sentants et cette admiration béate
lui garnira le ventre.
Il fredonnera : « Vraiment, on a

de la chance d'être citoyen »,

Les salaires et traitements : te
moi d'ordre par excellence, c'est
l'échelle mobile.
L'échelle mobile, des salaires

est seule capable en effet dans
une période où la classe ouvrière
est sur la défensive d'empêcher
le niveau ae vie des travailleurs
de baisser alors aue les prix
haussent sans arrêt.
Ou bien, par son automatis¬

me, l'échelle mobile aait comme
te seul frein possible à la hausse
des prix (alors qu'un blocage
des prix est une mesure sans ef¬
fet) ; ou bien, si les prix conti¬
nuent leur ascension.
En établissant les salaires

d'après les prix, elle est de toute
façon une atteinte à l'augmen¬
tation du profit, donc au fonc¬
tionnement du système capita¬
liste.
En défendant les travailleurs,

elle conduit à la révolution.
Le ravitaillement : la créa¬

tion de comités de consomma

munes se mettant en relations
avec les producteurs agricoles
par l'intermédiaire des syndi¬
cats et coopératives qui règlent
les échanges et les transports,
voilà une mesure révolution¬
naire car elle vise à la négation
du rôle de l'Etat, en substituant
des organismes économiques a
des ministères et bureaux.
L'éducation, l'enseignement :

obtenir, au lieu d'une nationa¬
lisation qui ne serait qu'une éta¬
tisation, que l'enseignement de¬
vienne un service public, géré à
tous les échelons par les repré¬
sentants du personnel (syndi¬
cats et fédération de l'Enseigne¬
ment) et des usagers (familles),
c'est faire disparaître le rôle
l'Etat.
La production : si nous ad¬

mettons la nécessité d'une plus
grande quantité de certains pro¬
duits, c'est afin qu'ils servent
aux producteurs. donc aux tra¬
vailleurs. Pour cela, il faut exi-

teurs par Quartiers ou par. com- ger que les syndicats contrôlent

les livres de comptes, la gestion
de l'usine, prennent cette ges¬
tion en main (faisant éclater
le cadre officiel des lois et rè¬
glements).
D'ailleurs, un accroissement

de la production est-il possiblei
sans intéresser tes travailleurs,
sans élaborer un plan ? Et cela
nécessite la prise des moyens de
production, et la direction de
l'économie aux syndicats deve*
nant . coopératives de produc¬
tion.

La politique internationale 1
demander, sans entrer dans les
luttes politico-électorales, par la
seule revendication appuyée sur
l'action directe, que des rap¬
ports nouveaux soient établis
entre les peuples, que les riches¬
ses économiques soient répar¬
ties équitablement, c'est deman¬
der un contrôle réel des masses
sur la diplomatie, c'est deman¬
der à cette diplomatie de dispa¬
raître, c'est sous-entendre qu'on
supprime le capitalisme, &est
conduire les travailleurs â com¬
prendre que le capitalisme, les
Etats, les armées doivent être,
détruits.

Pour les politiciens, il y a d'urtj
côte des réformes que l'on ac¬
cepte parce qu'elles ne mettent,
pas en cause l'existence au ré¬
gime et d'un autre côté une Ré¬
volution que l'on ne veut pas, &
laquelle on ne croit pas et. dont,
on paris d'ailleurs de moins eri
moins.

Pour nous, anarchistes, U nffjf
a de valables, de souhaitables,
que des mesures révolutionnai-à
res qui obligent la société ac¬
tuelle , à se désagréger, qv\
l'ébranlent, et qui créent •iTM.
climat révolutionnaire. En to.tttô. ]
occasion, nous pouvons jfrîsr.
ter nos solutions. Elles sous-en-
tendeht ou contiennent (ait
moins en germe) la Révolution
sociale totale.
Il n'y a pas de « Grand soir »,

la Révolution, c'est quelque cho¬
se qui se fait chaque jour.
Quand il arrivera un moment
où on pourra dire : « C'est la
Révolution », elle sera commen¬
cée depuis longtemps, elle sera
simplement à son zénith, etlg
sera en train de réussir, nous se¬
rons sûrs alors de la victoire,



Le Syndicalisme

DU SYNDICALISME
Après le Congrès Confédéral

Dans le n° 25 du Libertaire (19
avril 1946) nous avons publié, à

cette place même, un article intitulé
: c Pas de désertion », •dans lequel
fauteur concluait à la nécessité de de
tneurer dans la C.G.T. malgré tout ce
que peut avoir de décevant le congrè
s d'avril.

L'article qui suit développe un p
otnt de vue diamétralement opposé.
Si nous donnons place, dans nos
colonnes, à deux thèses aussi diffé¬

rentes l'une de l'autre, c'est en applic
ation des décisions du congrès d'oc¬
tobre 1945 de la Fédération Anarch
tste où la position prise est la sui¬
vante : les principes directeurs de l'
action syndicale seront ceux du syndi¬
calisme révolutionnaire définis par V
Association Internationale des Tra¬
vailleurs, les adhérents il la FA. pouv
ont militer au sein-de la C.G.T. s'ils
estiment pouvoir y faire du bon trav
ail

N.D.L.R.

Le Congrès de la C.G.T. a con¬
sacré une subordination plus par¬
faite de cette dernière au parti
communiste. Les modifications ap¬

portées aux statuts établissent des
rapports de soumission et de dé¬
pendance en supprimant ce qui
pouvait subsister du fédéralisme. Le
c centralisme démocratique »

nd sa place et il est à prévoir
ses effets exerceront une in-

; pernicieuse sur l'état des
tifs. 11 aura inévitablement sa '

pointe dirigée contre les opposi-
tionnels, car on aurait peine à
bution des organismes dirigeants
bution aux organismes dirigeants
n'ont pas pour but d'assurer une
hégémonie absolue à la tendance
communiste de son parti.
Compte tenu de la. conjoncture

du mouvement, lè centralisme a at¬
teint une perfection que les congrès
ultérieurs se chargeront de rendre
transcendante. Le C.C.N. devient
un organisme omnipotent où, grâ¬
ce à ïa proportionnelle, les moscou-
taires pourront faire la loi. Ses dé'
cisions seront obligatoires pour tous
les organismes de la Confédération,
des syndicats, des U.C. comme des
fédérations. Les U.D. seront doutées
d'un statut-type qui en feront des
rouages d'exécution du C.C.N. Leurs
représentants seront les responsa¬
bles de la C.G.T. dans le cadre dé¬
partemental, en fait du C.C.N., pour
l'application de sa politique. Ainsi,
le contrôle politique s'établira de
haut en bas, chacun devant opiner
ou divaguer dans le sens des ins¬
tances supérieures et, par voie de
conséquence, selon les instructions
des adulateurs du Kremlin.

La nouvelle structure de la C.G.T.
constitue une cloison que l'on veut
étanche entre les syndicalistes ré¬
volutionnaires et les masses qu'ils
veulent conquérir et rend chaque
adhérent possesseur d'un déplica-
tum de la carte du parti commu¬
niste.

La minorité syndicaliste révolu¬
tionnaire fut littéralement submer¬
gée à ce congrès. Toutefois sa repré¬
sentation numérique ne donne pas
une idée réelle de sa force vérita¬
ble. Le système compliqué mis en
application pour la désignation des
délégués au Congrès a permis l'évic¬
tion non seulement de petits syndi
cats numériquement faillies, mais
aussi dans les fédérations de l'indus
trie privée d'obédience stalinienne,
l'escamotage des voix oppositionnel-
16s au bénéfice de la tendance diri¬
geante. La fédération des métaux a
voté unanimement, pour les rap¬
ports alors qu'il est indubitablement
certain que des sons discordants se
sont fait entendre dans les assem¬

blées syndicales de base.
Quoi qu'il en soit le problème es¬

sentiel pour les anarchistes, celui
de conquérir la classe ouvrière,
conserve toute son acuité. Dans la
C.G.T. ? Il n'y a plus d'illusions à
se faire sur les possibilités qui nous
sont offertes. A moins d'être incu-
rablement borné, il est visible que
tout tend à l'élimination du syndi¬
calisme et des syndicalistes (le cas
Moinet est édifiant à cet égard). Si
même leur présence était nécessai¬
re ou possible, les succès qu'ils
pourraient enregistrer ne seraient
que locaux et provisoires, car en
définitive ce seront les fédérations
et le C.C.N. qui marqueront l'acti¬
vité syndicale de leur empreinte.
D'autre part, il faut considérer

x âciôatdô- du dâetnia
a vasouille

-emblée interpresse de same-
il. Le président demande
Bayet d'exposer son point

sur la gestion des entreprises
nationalisées. D'un air ter-

,.ent ennuyé, affalé sur la tribu¬
ne semblant pas bien réveillé, le

homme commence un long et fi-
"reux discours. Devant ce fantoche,
lange de gâtisme et de scepticisme
urable. tout le monde rigole.
Le bougre est madré. Il entreprend

astucieuse défense de la presse
« résistante ». Pensez donc 1 Donner
aux ouvriers de la presse les avanta¬
ges qu'ils avaient au temps de la pres¬

ses journaux aujourd'hui
!wres„.—

.Uî

i presse intègre

... La salle se marre de plus en
us. Surtout quand on sait que MM.
i directeurs s'attribuent des 100,
>0 mille balles par mois et plus ;
e pour deux pages certains ont plus
soixante rédacteurs ; qu'ils achè-

vt ou veulent acheter des imprime-
ti valant des centaines de millions...

Les feuilles comiques
Au moment où un membre du syn¬

dicat des journalistes qu'il connaît
bien monte à la tribune, M. Bayet
s'esquive prudemment. H venait
d'avoir le culot d'affirmer que les
étrangers s'extasient sur la qualité de
la presse française. Dame ! on n'est
jamais si bien servi que par soi-mê¬
me. L'orateur qui vient d'aborder la
tribune rétablit la vérité : les jour¬
naux français sont la risée du monde
entier. Enfin le principal, c'est que le
nouveau monopole de la presse ne se
porte pas trop mal.
La « liberté » de la presse...

Ainsi, M. Bayet, dictateur à la li¬
berté de la presse, s'accommode fort
bien de l'ignoble régime des autorisa¬
tions. Ce n'est pourtant pas le papier
qui manque, les journaux n'utilisent
pas la totalité de leurs attributions,
mais qu'importe I On exploitera le
faux prétexte jusqu'au bout. Rétablir
la liberté de la presse? Quelle volée
de coups de balai 1
Comme chez soi

C'était, autrefois, l'enseigne de
certains restaurants dont le tenancier
entendait faire ressortir que sa cui¬
sine y était aussi bonne que la sym¬
pathique tambouille familiale. Or, si
l'on considère la cantine du minis¬
tère de l'Education nationale de la
Porte Dauphine, il paraît que la for¬
mule demande à être légèrement mo¬
difiée : « Mieux que chez soi » con¬
viendrait parfaitement, et sans mal
d'ailleurs.

Pour 42 fr., on y sert'des hors-

AU CIRQUE
Le directeur avait demandé à
'.s clowns de lui assurer un nu-
éro sensationnel de quoi faire
cette. Aussi les compétitions
aient nombreuses; seul le
inix était très difficile.
Auguste proposa de jouer à
ai èt Non avec ses partenaires.
• succès fut formidable, la
ule et surtout les enfants
imusèrent follement à enten-
■e les quatre partenaires se
donner pour les Oui-Non,
on-Oui, les Oui-Oui et les
jn-Non et de n'être jamais
accord.
Le directeur, heureux de ce
sultat, ayant tenu l'affiche
mdant plusieurs mois, de-
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manda à Auguste de changer
de programme.

Auguste lui dit : Eurêka. C'est
Oui-Non. Le patron se fâcha
rouge, il croyait qu'on se mo¬
quait de lui. Auguste, avec à-
propos, lui fit remarquer que la
troupe serait réduite, au lieu de
quatre compères, ils ne seraient
que trois, et aussitôt narra le
scénario.
Le directeur accepta de suite :

peu de frais pour lui, mise en
scène réduite. Auguste devait
représenter les Oui, Bob les Non
et Pipo la réplique.
La générale fut donnée, la

presse à l'unisson passa la bros¬
se à reluire suivant la tendance
du journal; on fit un silence
complet sur les répliques de Pi¬
po, car celui-là n'avait pas la
moindre feuille pour en parler.

-4 la première séance, l'hila¬
rité fut débordante; nos clowns
firent preuve de tant d'adresse
que les spectateurs s'injurièrent,
se menacèrent ; on pouvait
craindre des bagarres ; mais le
génie d'Auguste calma de suite
les perturbateurs ; il présenta
une boite sur laquelle était écrit
« Urne ». Bob, docilement, mit
une enveloppe. Tout le monde
fut content.
Pipo, d'un air désolé, s'écria :

« V'ià le référendum! » Et la
foule applaudit à tout rompre.

Abonnez-vous au

LIBERTAIRE
Le Libertaire vivra par ses

abonnés.
Faites-lui des abonnés !
Pour que vive votre LIBER¬

TAIRE hebdomadaire, souscri¬
vez !
Conditions d'abonnçment :

26 » (six mois) .... 100 fr.
52 » (un an) ...... 200 fr.

d'oeuvres variés, de la viande chaque
jour, des légumes, du dessert et mê¬
me du vin. Officiellement, notez-le
bien.

Et pourquoi ce régime spécial, di-
rez-vous ?

C'est qu'il y vient déjeuner une
catégorie de fonctionnaires pour la
quelle on ne saurait prendre trop de
précautions. Il s'agit de ces gens en
pèlerine appelés « gardiens de la
paix » qui, quinze jours avant le dé¬
part des occupants, découvrir tout à
coup la nécessité de se mettre en
grève, ne doutant plus cette fois du
côté vers lequel pencherait la balance.
Patriotisme de la dernière heure ?
Hum ! On demande à réfléchir avant
de se prononcer. L'un d'eux disait à
son proche entourage : « Vous pen¬
sez bien que je ne veux pas risquer
de me faire dérouiller » (textuel). Un
second dont le domicile se situe du
côté de l'Arsenal, s'était fait une
blessure à la cheville dans le louable
but d'éviter là bagarre à la Cité. Sa
femme l'avait tant prié de « ne pas
se mêler de cela »...

Enfin, tandis que les miliciens ti¬
raient sur la fouie aux Champs-Ely¬
sées, un autre se faisait petit, tout
petit et s'allongeait à plat ventre dans
les massifs fleuris.

La dévolution des Lis
des ioari

teurs
Dès août 1944, les ouvriers des

journaux ont considéré les imprime¬
ries de presse — qu'ils ont conquises
en pleine insurrection — comme leur
chose. Ils croient — la radio de
Londres ne l'a-t-elle pas répété sur
tous les tons des années durant J
— que ça va enfin changer, ils
voient déjà la gestion des boites en
coopératives ouvrières Mais ils ont
compté sans quelques journaux nou¬
veau style qui prenneent vite la suc¬
cession des Petit Parisien, Paris-Soir,
etc., et vont bientôt se conduire rue
du Louvre et rue d'Enghien comme
en pays conquis. Bientôt on tente
même de se débarrasser des gêneurs
en leur décernant, à l'occasion d'une
grève des rotativistes, l'épithète in¬
sultante de « collaborateurs ». La
Constituante aux ordres des grands
partis et de leurs journaux vote un
orojet de gestion qui attribue un
tiers aux ouvriers. Dr an sait que
gouvernement. partis et grands
iaurnaux ne font qu'un, si bien que
les ouvriers sont en minorité. Les
grands journaux font des bénéfices
énormes ; les directeurs s'attribuent
des 100,200 et 300-000 par mois, quan¬
tité de journalistes collaborateurs se
sont fait une place dans la nouvelle
presse. Une presse aes trusts se re¬
constitue. La loi nouvelle prévoit
d'ailleurs une clause de vente, et la
vente, c'est l'éviction des ouvriers
gêneurs. Et tout ça, camarades, par¬
ce que l'Humanité veut s'opproprier
le Petit Parisien ! Beau prétexte
pour les autres journaux.
Le Comité interpresse ouvrier a

tenu a protester contre ce projet
antiouvrier dans une assemblée à la
maison du Livre, boulevard Blanqui,
le 27 avril. Plusieurs hommes politi-
aues invités, aont Herriot. Fernand
Grenier et P Bloch, se sont coura¬
geusement récusés. Le camaraae
Rimbert expose le point de vue du
comité : nationalisation démocrati¬
que. Albert Bayet et Claude Bellan-
ger (Parisien Libéré) défendent le
point de vue des grands partis et' de
ta nouvelle presse capitaliste, soule¬
vant maintes protestations dans la
salle. Maxence Thomas (syndicat des
journalistes) dit très justement que
La nationalisation est une solution
étatiste et bureaucratique qui ne
peut nous satisfaire ; c'est la gestion
ègalitaire par les ouvriers et journa¬
liste qu'il faut. Pour terminer, Pierre
Le Meilleur fait un appel à l'action
ouvrière inspiré, de la plus pure tra¬
dition syndicaliste et met les copains
en garde contre un patronat qui est
toujours aussi rapace et contre une
C.G.T. qui abandonne les ouvriers
tout en acoeptant des syndicats de
flics dans son sein.

Ces deux derniers orateurs sont
vigoureusement applaudis par les
ouvriers, qui ne paraissent pas déci¬
dés à se laisser enchaîner par tes ca-
pHalistes de la presse dite « résis¬
tante ».

LA ROCHELLE
Jeudi 9 mai à 20 h. 30, salle

de l'Oratoire, GRANDE SOIREE
D'AFFIRMATION ANARCHISTE
ET REVOLUTIONNAIRE avec
F. Gouaux oui traitera le sujet;
« LES 1"' MAI D'HIER ET
D'AUJOURD'HUI. »

comme une Insanité la tendance à
vouloir séparer l'action quotidienne
des anarchistes de l'action continue
et permanente pour leurs buts fi¬
naux qui ne peuvent être que l'œu¬
vre d'une révolution préparée par
des moyens et une organisation ap¬
propriés. Vue sous cet angle, l'ac¬
tion syndicale doit être corrigée
dans un sens négatif en ce qui con
cerne l'affiliation aux syndicats cé
gétistes. Il est insensé de croire que
nous pourrons faire notre révolu,
tion avec les organisations des au¬
tres ou que ces derniers mettront
leurs organisations à notre disposi¬
tion pour faire notre révolution. Les
contradictions qui existent entre ros
moyens et nos buts doivent dispa
raître parce que la progression de
notre mouvement l'impose.
On objectera que nos farces sont

insuffisantes pour créer une centra¬
le concurrente à celles existantes,
mais qui peut augurer de son échec
ou de son succès puisque rien, aus¬
si bien dans le passé que mainte¬
nant n'a été officiellement tenté
dans cette voie par les anarchistes?
La C.G.T.S.R. si elle ne fut pas une
expérience encourageante, il faut
reconnaître franchement qu'elle ne
rencontra jamais une sympathie
active chez nous, pas même le
moindre concours.

Et puis, en quoi serait-il plus in¬
grat de militer pour nos solutions
propres, pour une centrale anarcho.
syndicaliste, que de le faire vaine¬
ment ou problématiquement dans
les organisations hostiles et un mi¬
lieu presque imperméable ? Dans
un cas comme dans l'autre, il faut
dépenser une somme d'efforts. Seu¬
lement dans le premier ils peuvent
être plus rentables.
Indiscutablement, c'est s'orienter

vers des tâches ardues, qui nécessi¬
tent de la patience et de la persé¬
vérance, mais il faut remonter la
pente qui nous mènera vers le
rayonnement. Le syndicalisme, ter¬
rain de prédilection pour la propa¬
gation de nos idées, est tombé aussi
bas qu'il est possible de l'être, mais
n'avons-nous pas un examen de
conscience à faire pour situer no
tre légèreté et la désinvolture avec
lesquelles nous l'avons traité ?
C'est avec sérieux qu'il faut

l'examiner et comprendre qu'il ne
peut y avoir de mouvement sans
organes qui lui soit propre. On a
jamais vu une pendule électrique
fonctionner avec un moteur à explo¬
sion. Il n'est pas possible aux anar¬
chistes d'instaurer un régime liber¬
taire en ayant une carte du parti
communiste dans leurs pochés ou
en se faisant les exécuteurs in
conscients et bénévoles de sa poli¬
tique.
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Patorni ; La Grande Retape,

50 fr. ; Le rire dans le Cimetière,
50 îr. ; Fécondation criminelle,
40 fr. — Kropotkine ; La Grande Ré¬
volution, 25 fr. ; Anarchie, Philoso¬
phie, Idéal, 25 fr. : l'Entr aide.
L10 îr. — Bakounine : Dieu et» l'Etat,
25 fr. — Kaminski : Bakounine.
75 fr. — Bossue ; Bakounine, 25 fr.

Chartes Albert : L'Amour nlbre.
70 fr. — Jean Grave : Terre Libre.
70 fr. ; Réforme, Révolution, 70 fr
— Elisée Reclus : Correspondance.
3 tomes, 200 francs ; Evolution
Révolution, Idéal Anarchiste, 70 fr
— Claraz : La Révolution pro¬
chaine, 50 fr. — Fernand Peliou-
tier : Histoire des Bourses du Tra¬
vail, 1-00 ; Pelloutitler, sa Vie son
CEuvre, 40 fr. — Frères Boneff : La
Classe Ouvrière, 50 fr. Marchand
rte Folle. 50 fr. — Mouticr-Roussel ;
Le Christ a-t-il existé ? 50 fr. —

Odette Du lac : L'Enfer d'une Etrein.
te, 50 fr. — Voivenel ; La Maladie
de l'Amour. 50 fr. -— Jules Guesde
De la Propriété à la Gommune, 50 fr.
— Zévaès, Auguste Blanqui. 50 fr.—
Nieuwenuis ï Le Socialisme en Dan¬
ger, 70 fr. — Han Rvner : Le Sphinx
Rouge. 50 fr. ; L'Eglise devant ses
Juges, 50 ; La Vie Eternelle. 50 fr. ;
L'Amour Plural, 50 fr. ; Chère Pu-
celle, 50 fr. — Jeanne Humbert :
En pleine Vie, 60 fr. ; Sous la Ca¬
goule. 50 fr. — Ertsbacher : L'Anar¬
chisme, 100 fr. — J.-J. Rousseau :
Le Contrat Social, 75 fr. ; Le Livre
secret des Confesseurs, 100 fr. --
Lorulot : Education Sexuelle, 70 fr.;
La Grande Trahison, 60 fr. ; Crimes
et, Société, 50 fr. ; Barbarie alleman¬
de, 50 fr. ; La Bible Comique. 70 fr.
— La Vie Comique de Jésus, 70 fr. ;
Histoire des Pâques, 70 ; Un mois
cnez les Curés, 50 ; Dieu reconnaîtra
les siens, 40 fr. ; L'Eglise et la
Guerre, 40 fr. ; L'Eglise et l'Amour
40 fr. — Voltaire ; Ecrasons l'Infâ¬
me, 50 fr.; Laurent Thailhad» : Dis¬
cours Civiques, 50; Turmel : Le
Suaire de Turin, 40 fr.; Dieu, 25 fr.;
Lourdes et ses Mystères, 50 fr. ; —
Andréa Latziev : La Marche Royale,
50 francs,

Ecœurement
et Aécepfîon
d'une équipe
de eanardiiers
Août 1944. Cela se passe rue

d'Enghien. Tous les « collabos »
sont partis; restent dans les locaux
d'un grand journal les ouvriers qui
gardent le matériel afin de faire pa¬
raître au grand jour quelques jour¬
naux qui se faisaient dans la clan¬
destinité.
Arrive une équipe de jeunes jour¬

nalistes ou se disant?' tels, portant
des brassards de 10 centimètres de
large, modestement habillés, qui
d'emblée gagne l'amitié de tous tel¬
lement elle se montre sympathique
et par ses propos et par ses projets.
En effet, le nouveau directeur du

quotidien qui a remplacé « Petit »
par « Libéré » déclare le soir du
premier numéro, alors que les bal¬
les sifflaient dans la rue :

« Mes chers amis, c'en est fini de
la presse pourrie. Nous voulons faire
un journal propre, en association
un journal qui éclairera le lecteur
pour que se relève la France, etc..
etc.... »

Les typos emballés, radieux, boi¬
vent la coupe de l'amitié avec ces
nouveaux directeurs et se disent
Enfin I II y a quelque chose de
changé. Vous pensez, un journal en
coopérative ouvrière...
En effet, nous sommes mainte¬

nant en 1946 ! Que les journées de
la Résistance sont déjà lointaines!
Il ne reste maintenant de l'équi¬

pe de gens modestes qui ont écrit
les premiers numéros sous les con¬
seils éclairés d'ouvriers qui ont plus
de vingt-cinq ans de métier que
des nouveaux messieurs... Tous rou¬
lent en voiture, portent des com¬
plets élégante et bien coupés, ne se
privent de rien, se votent des sub¬
ventions sur l'argent de la Coopé¬
rative.
Le journal, fait en association

coopérative, annonce 3t) millions de
bénéfices, et ceci en moins de deux
ans. Ce n'est pas mal !
Mais maintenant qu'il y a de

l'argent, alors qu'au départ il n'y
avait que les fonds de départ don¬
nés par le gouvernement, un ou
deux millions, finie la Coopérative.
Que deviennent les 50 millions ?
Mystère !
De plus, on se montre d'une ava¬

rice sordide avec les camarades, les
chers amis qui ont donné un cachet
au journal par leur travail. On re¬
fuse de payer les heures supplé¬
mentaires, on rogne sur tout. Ces
messieurs possèdent maintenant
des bureaux splendides. Les ou¬
vriers pour eux, c'est toujours
de trop et même on ne peut leur
donner un vestiaire convenable où
ils puissent garer souvent leur uni¬
que costume.
Quelle déception, quelle dégringo¬

lade pour les naïfs, et ils l'ont tous
été, qui ont cru aux paroles du nou¬
veau patron !
Il est vrai que tous nous avions

cru que la Libération aurait changé
quelque chose !
Si, elle a changé la situation de

gens qui s'en sont servis comme
d'un tremplin et maintenant ne
voient lès choses que de très haut

Un TYPO ECŒURE.
i

La masse des

syndiqués
divisée

sur un vote

politique
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

tée le 5 mai, car elle n'intéresse
pas seulement les marxistes, mais
aussi tous ceux qui ont intérêt à
ce que l'Etat devienne la chose
d'un parti, et nous ne voyons pas
pourquoi les fascistes et vichyssois
voteraient « non », se faisant par
là les défenseurs du libéralisme
et du parlementarisme tradition¬
nel.

Que les marxistes, cependant, se
méfient. En proposant une consti¬
tution totalitaire, ils s'exposent à
quelques mécomptes. Malgré leurs
hâbleries et vantardises, ils sont
loin d'avoir la majorité dans le
pays. Leur succès du 21 octobre
est dû en partie à une confusion
habilement exploitée et à des lis¬
tes bâtaçdes et bigarrées où on a
trouvé un peu de tout. Les posi¬
tions sont aujourd'hui beaucoup
plus nettes, la défection de l'U.D.
S.R. suffirait à l'indiquer, comme
l'indique aussi la rupture entre
communistes et radicaux que l'on
vit s'allier aux élections munici¬
pales d'avril 1945. Ce qui revient
à dire que réduits à leurs seules
forces, les marxistes ne représen¬
tent guère plus du tiers du corps
électoral.
Nous assisterions alors à ce ren¬

versement de positions inattendu ;
la constitution totalitaire votée, et
les marxistes battus aux élections
législatives, ce qui aurait pour
conséquence de favoriser l'accès
au pouvoir d'un parti fasciste de
droite qui n'existe pas encore
mais qui peut surgir demain, sus¬
cité par l'insurmontable dégoût
que ne peut manquer de provo¬
quer un jour l'incohérence de la
politique marxiste et l'impuissan¬
ce du syndicalisme colonisé et de
bureaucrates syndicaux entière¬
ment soumis aux ordres du pou¬
voir.
Ce qui nous menace, c'est pire

encore qu'une scission : c'est l'ab¬
dication totale du mouvement syn¬
dical. Partout la C.G.T. se dresse
contre les grévistes : on l'a vu
lors de la grève des typos en mars
1945, celle des journaux en jan¬
vier 1946, celle du personnel des
compagnies de navigation, et com¬
bien d'autres !
Cette attitude criminelle ne peut

avoir d'autre conséquence que de
réduire l'organisation ouvrière à
une impuissance complète et à la
rendre incapable de s'opposer à un
coup de force d'où qu'il vienne.
Naturellement, les communistes
s'en moquent. Les intérêts de la
classe ouvrière n'interviennent pas
dans leur jeu. Leur jeu, c'est ce¬
lui de la chancellerie russe, dont
ils sont les agents, et peu leur im¬
porte qu'une dictature vienne dé¬
truire toute organisation ouvrière
libre. On se rappelle les complai¬
sances des Russes pour Hitler en
1932-33, pour Mustapha Kemal,
pour Mussolini en 1935-36 (livrai¬
sons de pétrole à l'Italie en guerre
contre les Ethiopiens et les répu¬
blicains espagnols), pour le « fas¬
ciste » Peron aujourd'hui. Ils li¬
vreraient la classe ouvrière fran¬
çaise à n'importe qui et à n'im¬
porte quoi peur un bon traité d'al¬
liance et quelques bases militaires.
Contre le danger qui nous me¬

nace, nous appelons tous les vrais
syndicalistes à s'organiser et à
agir. Notre mot d'ordre est dou¬
ble ; lui seul peut encore sauver
le syndicalisme et les libertés :
Abstention en masse le 5 mai.
Grève et action directe pour les

revendication*.

PROBLÈMES ESSENTIELS

RÉVOLTÉS
ET RÉVOLUTIONNAIRES

« On devient anarchiste », écri¬
vait, il y a peu de temps, un de nos
camarades, et de relater des bri¬
bes de conversations surprises dans
le métro, à l'établi, chez l'épicier
au cours desquelles cette phrase la¬
pidaire avait été jetée à la face
d'un « beni oui oui » ou pour
mieux faire entendre à la canton-

nade qu'effectivement tout allait
de mal en pis dans le plus mau¬
vais des mondes.

<c C'est à devenir anarchistes »,
s'écrient les petits bourgeois dont
le moloch Etat grignote les ren¬
tes; les employés dont les salaires
n'ont jamais été en concordance
avec le coût de la vie, les fonction¬
naires dont des dirigeants sans
scrupules ont trahi les justes et
pourtant minimes revendications,
les ouvriers cégétistes dont beau¬
coup refusent de reprendre les car¬
tes fédérales parce qu'ils ne veu¬
lent plus engraisser les bonzes syn¬
dicaux qui se moquent éperdu-
ment de leurs velléités d'émancipa¬
tion.
Dans un élan touchant, ces hom¬

mes et ces femmes se dirigent in¬
consciemment vers la seule philoso¬
phie qu'hier encore ils ignoraient
ou voulaient ignorer et qui, aujour¬
d'hui, leur semble être le havre où
l'on peut accoster pour vivre et
mourir en paix. L'anarchie n'appa¬
raît plus, à ces êtres cent fois co¬
difiés, comme synonyme de désor¬
dre, bien que 2.000 ans de morale
autoritaire les prédisposa à Une tel¬
le appréciation, mais bien comme
l'unique moyen à employer pour
renverser le régime pourri qui les
pressure, régime incapable d'assu¬
rer leur « matérielle » dans une

atmosphère concrète de liberté. Le
militant anarchiste n'est plus, pour
une certaine portion de la popula¬
tion, le vulgaire escarpe que la po¬
lice doit poursuivre et arrêter, l'as¬
sassin, le fou aux poches gonflées
de dynamite et qui, par plaisir ou
par maladresse, risque de tout faire
sauter, mais bien plutôt le réfrac-
taire à l'absolutisme, le révolté, le
justicier. Pour l'autre portion, le
mot lui-même n'éveille plus rien.
Terme du dictionnaire équivalent
à celui d'écœurement, de soumis¬
sion désespérée.
Beaucoup, affolés par la misère

qui les guette, qu'ils sentent venir,
qui les étreints déjà, abrutis par
deux effroyables guerres successi¬
ves et en voyant poindre une au¬
tre, jettent leurs bonnets par-des¬
sus le moulin et pratiquent ce
qu'ils appellent la politique du pire.
A seul fin que cela change et que
cela change vite. Raisonnement
quelque peu empreint d'égoïsme,
car se préoccupaient-ils de la con¬
dition sociale des humains plus
déshérités qu'eux il y a seulement
vingt ans, dix ans ? Ce qu'ils at¬
tendent de « leur » politique du
pire, c'est l'espoir en un balayage
radical, l'écrasement de tous ceux
qui les oppriment, les menacent ou
les gênent.

et J'en ai marre », dit l'homme
de la rue. Et dans son regard une
flambée de haine s'allume au spec¬
tacle des pantalonnades des poli
ticiens professionnels, à la vue des
restaurants luxueux et des longues
files de voitures éblouissantes,
bourrées de messieurs en habit et
de filles à qui rien ne manque,
tandis que lui, prolétaire, patauge
dans la boue, le ventre creux. Cet¬
te révolte nous réchauffe le cœur,
à nous, militants révolutionnaires,
mais nous ne sommes pas dupes.
Ils se disent anarchistes.. Man¬

ger, boire, dormir tranquillement.

tels sont leurs buts. Ils ne cher¬
chent pas le maximum, mais le
strict nécessaire, la satisfaction im¬
médiate de leurs appétits. Etre as¬
surés que demain ils pourront man¬
ger, boire, dormir comme hier,
comme aujourd'hui leur semble le
summun de la félicité. Et ceci sans
savoir comment faire pour parve¬
nir à un tel état d'euphorie, com¬
ment diriger leur colère, sans coor¬
donner leurs pensées, sans savoir
s'ils auront ou non des chefs — et
s'ils en ont, quels seront ces chefs
— sans établir un lien de cause à
effet entre leur présent et leur ave¬
nir, sans déduire ce qui peut leur
arriver s'ils choisissent telle ou telle
formule, tel ou tel homme, la las¬
situde physique et morale du mo¬
ment leur servant d'excuse. La qua¬
si-totalité de ces gens n'a pas pris
la peine d'analyser les événements
d'hier et d'aujourd'hui, les fausses
panacées que des malins lui of¬
frent, le processus des vies de ceux
qui l'ont conduite à la ruine en la
laissant désespérée. Cette énorme
majorité de moutons qu'un éclair
affole suit le courant qui les en¬
traîne, tentant de se raccrocher
aux branches qui égratignent l'eau
trouble. Qu'un quelconque boni-
menteur élève la voix et aussitôt
ces niasses Técoutent; qu'un maqui¬
gnon subtil leur promette la lune
et ils croiront en cette lune sans

s'apercevoir du mythe évoqué ;
qu'un charlatan de foire foraine
lui fasse ingurgiter un plat copieux
et leur en promette un du même
genre pour le lendemain et aussi¬
tôt les bougres crient au miracle et
élèvent l'officiant au rang de divi¬
nité. Ces gens sont les plus sûrs pi¬
liers de la dictature d'un homme
ou d'un parti. L'histoire est là pour
nous donner raison.
Des anarchistes ? Non. Des ré¬

voltés.
Pourtant, qu'on ne s'y trompe

pas, un moment de profond déses¬
poir, et le révolté est capable des
plus hautes actions civiques. II
peut lutter <r pour que ça chan¬
ge » en allant jusqu'au sacrifice su¬
prême, mais en espérant toujours
pouvoir s'en tirer et jouir à son
tour de la vie, après avoir pris la
place de ceux qu'il aura aidés à
déboulonner par son action d'un
jour. Tout doit rentrer dans l'ordre,
d'après lui. Un peu comme la sur¬
face de ces petits étangs que le jet
d'un pavé brouille mais qui re-

I prend vite son aspect dès que les
ondes ont été amorties.
Tout autre est le révolutionnaire.

L'action de celui-ci ne relève pas
J» la satisfaction personnelle. Il
sau que rien ne peut aller bien
longtemps si la société n'est pas
fondée sur des principes permet¬
tant de sauvegarder la liberté de
tous et de chacun. Il sait que_ ce
qui touche aujourd'hui son voisin
le touchera peut-être demain, sû¬
rement après-demain. Il lutte sa
arrière-pensée, sachant que
combat doit aboutir à la lil
tion de l'homme en généra! e'
d'un homme en particulier,
qu'il se sent solidaire de ceux qu
vivent avec lui, par lui et pour
lui. Toutes ses actions sont mûre¬
ment réfléchies. Son but est fixé,
évident. Il veut se sauver en sau¬
vant la collectivité, puisque sans
cette collectivité il ne pourrait vi¬
vre. Il sent nettement que, pour
durer, la révolution doit être
humaine et que le conflit écono¬
mique latent réglé en tenant comp¬
te de l'individu. Aucune grande
transformation ne s'étant effectuée
sans un bond en avant de l'hom¬
me, le révolutionnaire commence
par abandonner tous préjugés, tou¬
te morale préétablie." 11 fa
d'abord sa révolution intérieur
avant de guider les êtres moins
volontaires que lui vers un avenir
qu'il sait devoir être meilleur par¬
ce que débarrassé de toutes les
contraintes. S'il se sacrifie, c'est
qu'il sait que le processus révolu¬
tionnaire exige son sacrifice. Rien
n'est perdu, même la vie, dans i la
lutte éniancipatrice. Un autre pren¬
dra la place vacante s'il disparaît,
et devra continuer le bon combat
là où il l'a abandonné, le bon com¬
bat dont le résultat est inéluctable,
mathématique. Demain, après de¬
main, dans dix ans, dans cent ans,
la vérité doit triompher, mais pour'
que la victoire soit rapide et totale,
il est nécessaire qvc des multitudes
se sacrifient et se sacrifient cons¬
ciemment.

Le stade de la révolte, par lequel
le révolutionnaire est passé, n'a été
pour lui qu'un stade et non une
fin en soi. La révolte doit être pen¬

sée, donc disciplinée si elle veut se
transformer en révolution et le ré¬
volutionnaire ne peut être qu'anar¬
chiste puisqu'il va jusqu'au bout,
dans un paroxysme intelligent.

fi tous les Groupes,
à tous les

Pour aider au lance¬
ment du Libertaire-, des
affichettes publicitaires
sont mises gratuitement
(timbrage compris) à la
disposition des camarades
qui en feront la demande
au siège du journal. Nous
engageons tous les mem¬
bres de l'organisation à
en placarder le plus possi¬
ble.

Nous tenons également
à leur disposition des car¬
tes de « contrôleur de
presse » au moyen des'
quelles ils pourront exiger
de chaque marchand de
journaux qu'il mette le Li
bertaire en montre, à la
vue du public.

Notre journal est ac¬
tuellement distribué à
tous les marchands de
journaux (petits ou
grands) qui doivent obli¬
gatoirement le mettre en
vente.

Demandez-nous des af
lichettes publicitaires et
des cartes de « contrô¬
leurs de presse !

Aidez-nous dans le lan¬
cement de votre journal !

FEDERATION
ANARCHISTE

Les militants sont informés que le numéro 6 du
« LIEN » (Bulletin intérieur) est sorti et qu'il est
réservé aux seuls membres de l'organisation.

Ce numéro, entre autres information et documen-
tation sur la marche de notre Mouvement, contient
une étude détaillée et du plus haut intérêt sur la
formation des régions administratives de la Fédéra¬
tion Anarchiste qui devront faire de celles-ci une
organisation fondamentalement fédéraliste.
Nos camarades y trouveront également toute une

documentation sur l'Internationale Anarchiste en

voie de constitution.
Le numéro est vendu 20 francs (envoi sur de¬

mande avec 3 francs en sus pour frais de timbre)*
Pour les groupes, toute commande au-dessus de
5 numéros est livrée à raison de 15 francs l'exem¬
plaire au lieu de 20.
Etant donné que, pour le nombre d'exemplaires

à tirer, nous sommes limités par le papier, nous
recommandons aux groupes de nous faire connaître
leurs besoins sans plus attendre.
Adresser toute commande à Louis Laurent,

145, quai de Valmy, Paris-X\ Compte C.C.P. 589-76
Paris.

PARIS V»
Aux Anarchistes isolés ayant ap¬

partenu à l'U.A., la F.A.F. ou la
C.G.T.S.R. avant guerre.
Ceux-ci sont priés de se mettre

en rapport avec la Fédération Pa¬
risienne en vue de leur regroupe¬
ment. Il y a du bon travail à faire.
Prière apporter si possible pièces

justificatives ou écrire : Région Pa¬
risienne de la Fédération Anar¬
chiste, 145, quai de Valmy.

VILLEJUIF
S'adresser au camarade Darsel,

32 bis, rue René-Hamon, 1»' étage,
Villejuif.
Lps camarades sympathisants qui dé

sirent adhérer à la Fédération Anar¬
chiste (groupl de "Vniejnlt) sont invités
à s'adresser à Darsel. 32 bis, rue René-
Hamon. 1er étage, Villejuit (Seine).

Réunion le dimanche 5 mai. à 9 h.
Café Prarlal, 198, rue Karl Marx, à
Vert-Galant (S.-et-O.).
Appel aux sympathisants.

SEVRAN (S.-et-O.)
Réunion le dimanche 12 mal A 9 heu¬

res 30, Café Savy. près de la gare de
Sevran. Appel aux sympathisants.

BANLIEUE SUD

Dimanche 12 ma!
Réunion du Groupe, local habituel

à 9 h. 30 à Bourg-la-Reine

ORAN

Tous les camarades d'Oran trou¬
veront « Le Libertaire » et « Ce qu'il
faut dire » au kiosque de la Place de
la Bastille.

GROUPE LIBERTAIRE
DE CARRIERES-SUR-SEINE

ET REGION

La foire électorale est ouverte, les
politiciens de toutes oouleurs font des
efforts pour obtenir des suffrages, par

Communiqués
FEDERATION SYNDICALISTE

Permanence tous les jours de 15 a
19 seures et le samedi toute la jour¬
née, au siège, 22, rue Sainte-Marthe,
métro Belleville S'y adresser pout
tous renseignements, cotisations,
adhésions.

conséquent des portefeuilles; la C.G.T.
contrairement à son passé historique,
sous la coupe des staliniens est do la
partie et cela sans consultation de la
base. Il est donc du devoir des anar¬
chistes. anarcho-syndicaîistes et syndi¬
calistes qui sont des abstentionnistes
conscipnts rie faire le maximum d'ef¬
forts pour le débourrage de crânes du
suffrage universel. Les groupes et indi¬
vidualités de Bezons, Sartrouville,
Houilles, Carrières-sur-Seine sont priés
d'assister à la réunion du samedi 4
mai. 21 htfjres. café rlu Cottage, angle
rue de Chanzy-Houilles pour coordon¬
ner les efforts de chacun, des tracts
sont faits, des réunions envisagées. T1
faut montrer que les anarchistes sont
capables de gérer la société sans avoir
recours à la politique et à ses profi¬
teurs qui vivent sur le dos et à la
sueur des travailleurs.
Les camarades des localités avoisi-

nantes qui auraient bésoin d'un .apput
quelconque sont priés rte se mettre en
rapport avec le camarade Ganrtlllet,
70 bis, route d'Argenteuil, Carrière-sur.
Seine (S.-etO.).

CENTRE
de Formation Sociale
Le Centre de Formation Sociale a

entrepris de constituer un centre do
documentation. Il fait appel à toua
les camarades qui voudront bien,
pour nous aider, remettre journaux,
revues, documents, etc. (Prière do
les déposer au 145, quai de Valmy.
Paris-Xi-).

SOLIDARITÉ
Une caisse
d'entr'aide est
créée pour sub¬
venir aux besoins
des camarades
victimes de la ré¬
pression. Afin de
i'alimenter, un
timbre de solida¬
rité (voir ci-
contre) est ' mis
en vente au prix

de cinq francs. Les camarades et les
pes qui en désirent peuvent passer
mande au centre do Paris.
Envoyer le montant de l'entr'aide

Laurettc Cartas, 24, rue Ernestino, Pi
C. C. P. : 5314-79 Paris.

Le Gérant : Cb DURAND.

Impr. Centr. du Croissant
19, r. du Croissant, Parls-2*.


